
LE SAMEDI

Ensuite, il remonta vers la mer.
Ce retour à Gixbès, au pays du passeé, le consternait.

Longtemps il itgita cetée question.
Il s',as.qit sur laesable de la grève,
La nuit, peu à peu, l'neoisitombant dl'un ciel et demi voilé

par lesi brunies qui miontaient du la mer.
Dës lueurs d'étoiles szoibraîiiut dans les llots. Au loii ý,e vmou rîsi8nt

les bruits de la ville, ct, dans la% cité arabe, loi coup:î assourdis dos
tamibourinis et les ritournclles plaintives des flûtes.

Un clairon sonna l'extinction des feux.
BiEntOj. Co f ut lo silence. , plus rien que le murmure <le la vague

et lesi esautes brus,,ques3 do la brise év(-illée.,
Alors, le fugitif se sentit envahi par une iisluprême càempécarce.
Il se leva et se rapprocha de la mner.
Il suivit le rivvge, cherchý%nt iti rm edroit profondl dont il avait sou-

venance, uno crique, où souvent il étaià venu K., baigner.
Puis, au dernier moment, il reuhix, non qu'il euit peur de0 la mort,

xiis, parce qu'il avait eongé à tip nière.
Il s'éloigna de la plage et revit dansi lat cainptgnu.
Le ciel se rasEérériait.
Les étoiles brillaient dans le firnuetnt d'uni bluu asijonebri.
lerançois marchait comme dlans tin rêve.
Il s'ari êta enfin dcim rue plitrtation.d si i dunt lobge vigou-

reuseus s'élevaient en rangs erres
Bri2é par lit fatigue d'une long-ue counio et lets émotiond di. la

soirée, il s'çnvoloppat (le, Sof burnous et 'no i.
Il ns0 .3;,Veilla qu'i grand jour.
Le soleil caresuait lesi cimesw isonn~ (les p;tlnier.,
Brikqueinent, la mémoiro liti revint.
-Alons, se dit-il, ce soir, le djémil de Rht urat d êfinitivttrent

dîk'rparu.
Soudain le pats d'un cheval attira .on atteiitit;In.
Pr-esqiie aussitôt, venant de l'intéricur diw terres, tin cavalier

apparut sile le is6ntier.
C'était une beau inune hon:mnîe au vistr».ge un peul lrâle, aux lèvres

s-oulignées d'une fine mousntache.,
Les yi5ux 1ix4é, sur !te9 fror'biison;- encoo poei~~ &s pleurs; de

l'aube, il paraissait pIûïgý4dn un(, profonde iime
Il 'arêt ~ uequewrètros.- de Firançois, caché.s dlas les maïsi.

Il paraioqait on proie à nno grande exaltation., Il se parlait à lui-
même et p:rQnaib la nah)ir! Î% témroini.

Un f'mu ou un poète! p eut-être les deuix.
D,3., parole.. micls 'èchappèrent diu ses lèvres.
Il 1écitait do8 V'ers anlngefrnaie
Une ex-tasa pour l'rai2(;Ois, Býrêrs1t
C'était un chant d'emýLdas lequel, mouvetit, revenaait un nom

de fEti-Tne :Auigusta, quo le récitant proin-3r.çnjt a'vec passion,
Et l'amoureux concliut -.ur un bt auŽc.cU:

Li poèt,3 eht un rêveui)r.
Qui ne sajit pas e dàfiondre
Vl ne vit <lue par le coeor:-
Il esýt i. qu.i. veut le prendre.

Il se lbibý clans les L'raîids boiu,
Ptéi d'uneo onde qui mcrmure-
C ett là qu'il enedses voix
son dom-ainett et2 la nUture.

bMitrcil -- 110. lect~eurs l'omi t-cozinLt - demeurait uni Con teu1pa-
tion dovmnt coýtte !<aturu 1 Ii appchà.t srn dlouiè%Aiw.

-Quelu,ýe munourautx déiolI,, p'ns--a lrnoK
Il se relevait, lor!,qu'unï con, de fou retAntit, suivi atis!jitôt (l'un

cri de douleur.
Marcol roulait sur lu ijol, tandi:3 (f20, ieep cheval, effrayé, s'enifuyait

en rer.iflmnt.
An mîême instant, d'un btiis:on 'a'stortait cn Arabe, fu,,.ii eni

main.
Il s!'avançit ver.s -,ti victiice, sav doute pour t'achevor.
Ji il'en euý1t pa4 leIo p.lLuha~pa.'e.o la haife, <reu

lui asýéi1a miur lo crâý'ne un coaep do arqe
L'Aïza-be tomba cainamue comme uino niau.se.
M arcel g;:istseîu~, éviaou i.

Frm ý. e In-rtchit sur lui iet reen!u q'il a ,.:àit 'êtê% ilttuinît ac
l'épaule.

D)éj J 'saim I!ouvma.it lý,i Y,:?L, ftkuLd.;is 10.4uin pati- rittra-
por ion fus4il.

-Ah ! à'éct;a raçitui n'a pn-; tx' mnti. al.tc:ndt
i I jvi iton b preî iis, otitru qed»i lui rteoeg.<nttit la fr's1 p;ýr Lin

huumatorre 0aa-érb pea;ai '2c uiié 'u lanvL tcigede
La vict.irn.

hatçis cînmnnç ipar r.r in iluor !le 1»Xusil, pui'l il idaIhmie
à i ,feoettre sur pied1.

---Tusi, lui dit-il, où demeure ce Français Cottîdîi!-tiioi à su
maison.

L'Araibe tremblait comme lat fouille.
- o.,conduire toi-. chEz maître, bêrgaya-t-il. .. mon,. . oh

non!
Fraunçois4 fit décrire à son bâton, un demi-cerclo.
-Allonsp, paq tant de cérémonie. .. marche, ou bien....
L'Ar'!l,) se laissa choir sur le sentier.
iNtarcel était livida ; une mousse rougEâ:'tre ourlait (lPjk 4esi !êo
Il fatllait aviger au plus tôt.
Le cheval, de pure race arabe, à la têtn ino, à lat roho lui -aritr, io

repprochait de eon maître. François le silla <le certatine ,i n
L'animal accourut en hennissant, per.diant quo ~sas, ttntiuut

de prendre lei fuite.
En quelques enjambéee, FranDçoiti rejoignit ce derieir, (lui sae

nouilla, et, d'une voix larmoyante:
-Pardonne, sidi..
-Conduisoeoi où je t'ai dit.
Pour la deuxième foi@, l'Arabe se laissa tomber à terre.
l"rançois comprit qu'il n'y avait pluu à îémitor. En u;n clinidr-l

il ligotta l'as4assin, l'emporta dans sies robustes braii et le plitt;îmît
dlevant lui, sýur la selle du noble animal :

-àM'inenant, dit-il, guide-moi vers l'habitation de ce aîiu
autremient, je ne donnerais pas un s3ordi de ta peau.

Ce disant, il exhibait éon poignaîd
-Le clicval rentrera à son écurie, Boupira l'Arabe.
François reconnut la justesse de son observation et laiss touto

liberté à ma monture qui prit le grand trot.
Quei changement en ce paysi que l'ancien zouave avait ii souvoiit

parcouru, naguère, durant ses loisirs de secrétaire <lu général.
Les collines chauves ou plantées de raies- et maigresî oliviers, <lui

s'étheveliient au vent de la mer, s'étaient couronniées de vignobles4
défendus des cmbruns par d'épais rideaux de pins.

Les vallonq, où ne pous3saient que (les tamarinsï, st-t<ih'ýient on
grandes4 nappes de verdure, arrosés par des ruselt. >-ci, de-là,
des champs d'orge jetaient leur note claire.

Et, dans les prairies, des poulains s'ébrouaient, des vatcs pusi.
sient tranquilles, une Eonnette au cou.

A qui appartnait donc ce riche domaine ?
[Le choval, maintenant, prenait le galop.
-Sidi. .. pardoune. -. si tu savais ? marmottait l'Aratbe.

-- ''as-tiordonna François,
Il était plus qu'ému, troublé, angoiné comme ai (Ici notiveer, encore,

toujoursl, allait surgir dans sa vie d'aventures.
On entrait dans une large aVenue1, siablée. ratisee avec sei, br-

dée de superbes magnolias, dont les lourdles lieurs remipliss3,aier.t l'air
de leur subtil arome.

Tout à coup, la maison d'habitation apparut.
A mesure qu'il approchait, François lit détaillait: l'éviluaiit.
Un archi-millionnaire seul avait pu s'offrir, on un te.l endroit, iîio

pareille demeure.
Là-bas, à l'unis, à la Goulette, à son retour <Ioleiarce, lîîçi

avait visité des palais somptueux ; maisi aucun <'eux ne, 1,uvit
être comparé à cette habitation construite avec tous îei rllteiuiti
do l'art mauresque.

Des jets d'eau, fs'irisant aux feux du soleil, î-etollibiont <la 'lesl
~'susde marbre et s'échappaient, en chantant sur dues pelouses.

li'rtançoi@s 'arrêta, contrarié d'entrer dawm lit cotir d'honnou- puis,'
songeant au blessé, qui gisait là-bas3, satnsj mavoir il avau<;ý han ii -
ment.

Un ;îerviteur sortait, habillé à l'eîîroié(nne.
Frarnça(is. à tout hasard, l'interpella on sabir, laniguu <lue uIIQ.

rient tous ceux qui ont habité l'Afrique.
-Je voudrais perler à ton maître, lui dit-il.
les serviteur, situpE-faiit à la vue de eusj deux Arabus, donmt l'un

tenait l'autre c-n respmect, répondit
-Le îîîaîtro est devant vous.
Un homme de haute taillo, vê^tu à l'ootcmge et ayant tiout

l'asipet d'un Amnéricini, s'avançaiit précipitaummsoiit vers4 eux, ayanit
à isoï bras une dmrleju fille,

'lOUL' deux étaient biuivis à grand'peino paîr un jiii g'ýre;w-î, d'ap~-
pitrence cli.tivo et dmslua yeux duquel si, lisait uneo vive ii<juié-

L'hommîîe, on l'a dleviné, ri"'tait autre qlue sir \Villiiu Ui"-kay,
accorrpagné' do se4 enfants. 'lestrois avaient reconnu lu cli'ial tic

- L'hommelue je vous am,ène, heur- <lit l"ramm i. at tenit'. ', )a
s-iner, dl'un coup du fusil, unjoenne homume q1ui in<,ntait c. m-: 'Je
lm'en suis enp>Lre nu mlOuan.lt tÀ il e di.4ps<ità aichever 'i v iewo,<.

Aidé (L) i&- N\rjlhir.ik, il doeren<it las'inet Mata i teýrre
l),is tachiet de sng fouillaient let 4elle. A cette vu", A-ut

devint LI&s pâàle. Son frèr-e sie serrait contre olle et pleurait i-
cic-e ieomt. Sit \Vlli<un inturr('gea l'assiass4in.

~-Pourquoi as-tu tiré suir le précepteur de muon liii?


